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A Soleure 

14es Journées du cinéma suisse : portraits à gogo 
II est toujours arbitrai re d e choisir, 

sur le vif, quelques films qui ont frap­
pés et d'en parler un p eu. Dans ces 
premières journées passées à Soleure, 
des impressions fortes demeurent, mê­
me si l'ambiance généra le porte au dé­
faitisme et gënëral.ise tout en médio­
crité. 

On peut, de plus en plus, prendre 
en compte l'esprit de chapelle qui ne 
cesse de s'accroître dans le cinéma 
suisse, incidence peut-être d'un fédé­
ralisme mal appliqué, et qui voit nos 
compatriotes d'ou1re-Sarine s'extasier 
sans réserves sur des œuvres, qui en 
quatorze ans n'ont malheureusement 
guère évolué. On sait, et on reconnaît 
des qualités certaines aux réalisateurs 
suisses alémaniques en matière de do­
cumentaires; comme c'est un genre 
qui semble avoir la faveur et de la 
commission fédérale concernée et du 
pouvoir central - surtout lorsque com­
me déjà mentionné, les caméras inves­
tiguent scrupuleusement un passé réa­
liste et inoffensif - ces deux derniè­
res années auront vu défiler beaucoup 
de ces réal.isateurs en mal d'activité. 

DOCUMENTAIRES CLASSIQUES 
On les comprend, et on le regrette 

lorsque l'·on constate que Je regard et 
la méthode de description ont gardé ce 
classisisme de l'apprentissage. Des 
étrangers d'ailleurs, attirés par l'exo­
tisme de ces montagnards, de ces ou­
bliés de l'essor économique, et de ces 
vieillards disséqués, inventoriés, pous­
sés à l'authencité extrême (et payante) 
semblent cette fois être saturés de ces 
portraits au charme parfois peu évi­
dent. N'a-t-on d'ailleurs pas entendu 
les traducteurs parler de personnages 
"portraités », obligés par mesure prati­
que de surpasser le Larousse qui se 
contentait du trés élégant verbe por­
traiturer. Souhaitons simplement que le 
mot ne provoque pas l'effet et que nos 
réalisateurs suisses romands ne per­
dent pas totalement Je chemin et Je 
goût de la fiction. 

C'est ainsi qu'apparaît un peu déce­
vant le film de H.-A. Schlump « Kleine 
Freiheib> attaché à démontrer la li­
berté soi:disant récupérée dans des ac-

t ivi tês d <> loisirs. tels le jardinage -
vu collectivement par le problème d'un 
quartier de jardins communa ux loués 
et repris pour ks besoins d'une cons­
truction - ou d'autres hobbies prati­
qués en solitaires. Une démons tr a tion 
certes, mais à laquelle manque ce â 
quoi nous avait habitué son auteur. 
un~ sorte de deuxiè me dèg1·é présent 
autant dans "Armand Schultheiss » 
que dans « Beton Fluss » quoique dif­
féremment. 

UNE RÉALITÉ PAR ALLÈLE 
Ce qui fait le charme de " Golll iebs 

Heimat » de B. Moll, un nouveau venu 
dans la réalisation, c'est l'utilisation de 
lieux, de paysages, de mouvements, 
pour recréer une autre réalité, paral­
lèle bien sûr, mais, autre. Une façon 
exemplaire de déct:ire un pass~. une 
existence et un environnement, par un 
ré::llisme transposé. 

Disons aussi que le personnage est 
extraordinairement mis en relief, bien 
que finalement assez commun, et qu' ici 
Je charme de cette banalité a su ètre 
décelé et présenté. 

El.isabeth Gujer proposait son long­
métrage • Stilleben » (Nature morte) 
qui est un film intéressa nt, de fiction, 
mais touchant un peu aussi au portrait. 
C'est Margrit Schmid, veuve de 55 ans, 
qui se demande en début de film depuis 
quand elle n'a plus écrit une lettre 
d'amour et aussi, depuis quand, elle 
n'en a pas reçu. Un peu de sa quête 
vers l'amitié, l'amour, donc, et encore, 
tous les aspects d'une espèce de bilan, 
et d'une volonté d'aller de l'avant, 
d'une manière plus vraie·, plus person­
nelle. E. Gujer par des intertitres, un 
découpage précis, veut se distancer des 
faits et gestes du personnage, pour 
mieux faire ressortir Je mécanisme et 
le raisonnement des diverses démar­
ches. Il en résulte un film intéressant, 
d'une forme particulière bien adaptée 
au sujet, et qu'il faut voir avec atten­
tion. 

DES NEUCHATELOIS ... 
" Horizonville, de A. Klarer (un 

Neuchâtelois de Peseux) est un court­
métrage de fictîon imprégné - c'était 

r::~re ù Soleur e - d'un brin de 10gè­
Tetè ct de poésie a lliees à un propos 
qui ne renie pas la critique et la de­
noncia tion. 

Rencontre da ns une st ::~ tion d'essence 
d'une femme a bandonnée par un com­
pagnon brut:~ ! et d 'un pompis te r êveur 
ct poële. Leur idylle sc p::~sse au deu­
x ième deg ré. Elfe r essusci tée rencon ­
trant son Troll, et leur cnrosse de 
\'O.yagc sera une Volvo marine, aux vi­
tres opaques enduites de mousse ù 
raser pour s'isoler des poursuivants 
d 'une émission de tèlèvisjon pour dé­
tectives en h erbe. Un exercice aux 
mélanges subtils de situations et de 
personnages, le tout bien senti et bien 
campé. 

Quant à Costa Haralambis, il a mon­
tré â Soleure l'aboulisssernent du pé­
riple que nos lecteurs ont pu suivre 
lors du tourn::~ge de « Love P ower Ex­
perience » devenu définitivement « Odo 
Tourn. d'autres rythmes » et dont le 
p er sonnage central est le musicien noir 
Papa Oyeah Makenzie. hôte de la der­
nière biennale du TPR. Une produc­
tion de Milos Films, Les Verrières. 

Est- ce un documentaire à touches de 
f iction, ou une fict ion documentée ? S ' il 
serait vain de la définir en tant que 
telle, la démarche est cependant réus­
sie dans sa vocation. 

UN PERSONNAGE FABULEUX 
Autour de ce personnage fabuleux 

et de sa musique extraordinaire, C. 
Harlambis monte une histoire discrète, 
interprétée par des comédiens, mais 
qui ne sont que des provocateurs de 
faits pour mieux cerner, et l a per­
sonnalité même de Papa Oyeah, et sa 
place et son rôle dans une société 
comme la nôtre, industrialisée et de 
rendement, dans le contexte architec­
tural froid de nos villes. Il y a peut­
être un peu d'outrance dans cette pro­
vocation et les comédiens ne mènent 
pas toujours leur jeu avec l'effacement 
nécessaire, mais au milieu de cela, 
Papa se découvre, se fait connaître, se 
fait comprendre. Il a de plus largement 
l'espace de nous communiquer sa mu­
sique - sans jamais toucher à la las­
situde - et les qualités d'un scénario 
sachant jouer sur la suggestion empê­
che la fiction de trop conditionner le 
personnage. Il demeure au centre de 
cette démarche appréciable · daris sa 
narration et aussi dans son aspect for­
mel remarquable. 

Soleure. c' es t encore J' occ:~sion J)O'..Ir 

les Romands de voir plu sieurs long­
m0trages suig~c·s al0m:~n iqucs déjù sor­
tis commercinlcment. et p:wfois :w cc 
des succès iin:m cil'n; étonnants. à Zu­
rich ct da m: d 'autre villes ... m::~i.s point 
chez nous. la Rom:~ndie. Nous è\·oque­
r ons donc u ltërieurcmcnl ce:: film~ q ui 
ont déjà lnrt:emcnt f:t it p:11·ler d'eux, 
ct dont quelques-uns s'annonç(lient in­
téressants. 
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